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M O D E S 

Que les femmes, en ce moment, portent done de 
dróles de chapeaux! II faut étre vraiment jolie pour ne 
paraitre ni laide, ni ri­
diculo sous cette aif-
freuse gouttiére qu'el-
les mettent sur leur 
tete, en guise de cha-
peau. Une vraie gout­
tiére ronversée qui s'a-
vance au moins de 
vingt centimétres. On 
cherche la figure au 
bout de ce long cou-
loir et si elle apparait 
fine, graoieuse et rieu-
sc, on en est quitte 
pour rire; dans le cas 
contraire, que de gri-
maces j'ai surprises 1 
Cette inode surgit, 
n'empruntant rien á 
celle de la veille, et 
nous espérons que celle 
du lendemain ne s'en 

inspirera pas. Que l'on 
cherche des idees ori­
ginales choz les pein-
tres de portraits et de 
genre des siecles anté-
rieurs, rien de mieux : 
les toilettes dont ils 
habillcnt leurs grandes 
dames et leurs bergeres 
de fantaisie nous ont 
valu de charmants cos-
tumes modernisés avec 
un goüt róel; mais faire 
un emprunt a l'arohi-
tecture, couvrir un cha-
peau de roses effeuil-
lées, do noeuds en gaze 
et en dentelle, faire courir des traines sur son dos 
d'&ne, oujeter des grappes de raisin, tout celane lui 
donnera pas une forme seyante, graoieuse, origínale I 

Costumc en satin merveilleux et 
De mesdemoiselles Vidal, 1 

Fi! quello vilaine idee! Laissez, Mesdames, les gout-
ticres a leur toit et parez-vous d'un chapeau Lam-
balle, Montpensier, etc., vous n'en serez que plus char­
olantes. 

Si la critique trouve 
largement a s'exercer 
sur nos ohapeaux, il 
n'en est pas de méme 
pour nos costumes. Les 
facons, quoiqu'un peu 
trop serreos aux ge-
noux, sont charman-
tes; les corsages, garr 

nis de fantaisies co-
quettes, les étoffes jo-
lies, souples pour les 
drapés, fortes commo 
la moire; les velours 
pour les jupes; les cois; 
les revers, les coquil-
lés, les plastrons pre-
nant des formes diver­
ses qui changent l'as-
pect du corsage, et les 
manches si coquettes 
dans leurs ornements, 
composent un ensem-
ble réussi. La polonaise 
est certaine de son sue­
cos et les premiers cos­
tumes de demi-saison 
la verront rajeunie de 
forme et relevée en 
pouf, peut-étre un peu 
volumineux, exagéra-
tion qui se produit 
presque toujours au dé-' 
but d'une mode nou-
velle ou reprise, mais 
qui tombera tres cer-
tainement aprés s'étre 
essayée : alors il res-
tera un drapé accen-

velours de chasse bronzo. 
04, rué de Richelieu. 

tué, développant la tournure dans des proportions 
possibles. La Polonaise redingote est une variante que 
nous avons vue chez mesdemoiselles Vidal, 104, rué 
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de Richelieu. Les devants tombcnt droit, carros aux 
bords inférieurs; de chaqué cóté s'ajuste une tunique 
•pouf tres chiffonnée, tunique qui est le prolongement 
du dos; des boutons seinblent mainitenii:les cotes. 

C'est un gelire qu'on a portó beaucoup aux demiéres 
oxcursions, et ees demoiselles en font une tres ele­
gante nouveauté, qu'elles marquent de leur goüt 
original, imprévu et tout pergbnnel. 

Un do eos' gracieux costumes est en tissu de fan-
taisie de couleur neutre, mélangé de différents tons; 
il est orné de poches et tout papillónnant de plissés 
en surah; une coupe elegante dessino la taillc avec 
gráce; un relevé nouveau, nouó de longues coques 
en surah, ne peut manquer de plaire aux plus exi-
geantes ParMennes, et le prix, 190 franes, n'a rien 
d'effrayant. Nous avons vu dans la méme maison des 
étoffes splendides pour l'automne et l'hiver, des polu-
ches uioirées, des velours brodés et de superbes bro-
carts, qui seront employés en jupe ; peu de garniture; 
seulement, au bord, quatre ou cinq plissés de quelques 
centimótres montes en semble pour rendre l'effet tres 
frísottant. Sur cette jupe,-se reléveront des draperies 
en étoffe molle, telles que le surah, le satín a la Reine, 
royal, duchesse, voire méme en cachémire de l'Inde, en 
schoudas; ees tissus devront étre exceptionnellement| 
beaux a cause de leur unión avec des soieries hors 
ligne. 

Nous reviendrons en temps utile sur les nouveautés 
que préparent ees demoiselles et sur de bien jolis 
trousseaux de robes qui leur sont commandés et dont 
les diverses combinaisons nous ont paru marquées du 
meilleur goüt. Aux étoffes,nouvelles que nous venons 
de oiter, nons ajoutorons : le safan Rhadamés noir et 
cóteló épais, auxreflets brillants, qui coüte 10, 11 et 
14 franes le métre, selon la qualité, le velours, pe-
luche soie uni dans les nuances gros vert, prune, mar-
ron doré, loutre, índigo, grenat, s'emploieront en polo-
naise ainsi que la peluche en sofe lamée or sur mémes 
nuances. C'est á la Compagnie des Indes, 34, boule-
vard Haussmann, que nous avons vu ees soieries; 
parmi ses tissus de laine, nous mentionnerons les nou­
veautés sui van tes : le Melbournc uni qui se trouve 
dans tous les tons á la mode; le cachémire pur, ar-
muré, d'une nouvello fabrication, qui donnera de beaux 
plis souples, et le Ghentz'caslimere a dessins inédits. 

Cette derniérc étoffe óíant destínéo aux costumes de 
villc et d'automne, nous allons donnor quelques ren-
seignements plus piécis sur les couleurs et les diépo-
sitions, autant que le permettent, toutefois, les tons 
indéeis employés dans Jes diverses combinaisons. Un 
pelit quadrillé mousse et marine, nuances éteintes, ees 
mémes tons fondus, divises en tres petits carreaux par 
un filet mais, un fond bronze et Índigo sur lequcl un 
fílot rouge et un íilet mais forment de petits carreaux 
allongés; repelítion de celte disposition, om'brée du 
•marrón-au ton havaneolair; damiers microscopiques 
myrto et mousse, marine et lousbre, índigo et havane, 
plus grands, bleu paon et loutre, bronze et Índigo. Le 
chentz mélangé a du cac/ief, comme on dit aujour-
d'hui, mélangé des couleurs myrte et mousse de deux 
tons, méme combinaison dans laqucllc se trouve un 
|ton. grenat; le mélangé du bleu marine, du grenat et 
du loutre est joli, de méme rindigo et" le mousse, le 
marrón, le jaune, le bleu et le grenat. Un autre genre 

mélangé de cinq et ,six couleurs, so tient toujours 
dans une gamme de tons óteints, un peu plus brillants 
mais toujours fort jolis. Une derniére disposition tout 
a faiit genlill©, un ríen, que l'on ne peut bap.tiscr, se 
trouve dansiles tons suivants : bleu d e roí et marrón, 
índigo et bois claír, noir ct vi6ílst!írr-myrte et reseda. 
Oes tissus s'emploient pour lo costuffie complot e t sont 
non-sculement pra t íques 'e t confortables, mais aussi 
d'une certaine distlHction. 

Pour les couraes,' le ' í wVágcs, nous les trouvons 
préférables aux tisBus unís. Peu de garniture. Une 
jupe phsséo do haut en bas, soit de plis rabattus aux-
quels il faut donner un peu de profondeur, afín qu'en 
s'écartant, les plis restent formes, soit de plis creux, 
simples, doubles ou triples, ou d'un de ees derniers 
alternes de plis couchés, ou encoré 1'espace séparaii't 
los plís creux divisé horizontalemcnt par trois étages 
de quelques rangs de tronces ; une polonaise drapéc, 
ou la tunique laitiéro avec un corsage h basque plis-
sée. On peut demander des échantillons de tissus a la 
Compagnie des Indes. 
' "Depuis l'hiver dernier, la tournure a pris un cer-
tain développement qui semble s'accenfcuer encoré; il 
faut done, poursoutenir les plis du drapé,. avoir recours 
á une tournure de proportions gracieuses; la est 
l'écueil, car si son développement est exageré, ello 
produira un pouf disgracieux qui enlévera au costumo 
touto son élégance. La tournure Dubarry que la mai­
son de Plument vient de faire brganiser pour la mode 
actuelle nous parait réussic : quatre volants s'ólagent 
sur un dessous maintenu par des aciers s* resserrant a 
volonté par une piéce interieure lacee: elle coüte 
10 franes. La tournure Ilenri III est en crin, arrondie 
dans le bas, faite de bouillonnés gradúes et ne soute-
nant que le pouf, prix 5 franes. La tournure Parabérc 
coüte 12 franes : c'est un jupón auquel manque le le 
de devant. Au bord d'un* tournure avec aoier, se monte 
un bas de jupón sur lequel s'étagent trois volants en 
nanzouck rehaussés d'une dentelle; convient pour les 
robes longues. 

Voici un jupón en nanzouck, nominé trotteur. Son 
nom indique qu'il convient surtout au cpsjume cour t : 
monté a une hauto ceinture, le devant tres plat et, 
derriére, cinq volants. Dans lebas, trois petitesbandes 
brodées forment volants rabattus l'un sur l'autre etun 
entre-deux pour tete. P r i x : 22 franes. Les corsets de 
cette maison: sultane avec la ceinture Jeanne-d'Arc, 
ouirasse Jeanne-d'Arc et corset-cage, sont également 
gracieux et de forme excellento, ils coütent 40. 45 et 
30 franes. 

Nous engageons nos lectríces á demanfler a la mai­
son de Plument, 33, rué Vivienne, le bulletin-guide 
¡Ilustró qui contient tous les renseignemonts néces-
saires : prix, mesures a envoyer. 

Con ALIE L. 

ANCIgS^E MAISON CHEÜVUEÜX-AUBEWTOT 

Tisgjer, Bourcly et Compagnie, 7, boulevard Poissonniórc. 

Nous n'avons pu repondré, dans les renseignemenls el 
eonseils, á la demande qui nous avait é^jjaite de donner des 
devis de trousseaux.parce que ees renseignements.pour ólre 
envojtés complets,liendtaientbeaus8up de place. Nous espé-
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rons qu'jls arriveront encoré a tcmps.La maison Cheuvreux-
Aubertot a une rcputation ancienne, de vendré beau el bon; 
c'est une maison de confiance a laquelle nos lectriccs 
peuvewf s'adíesser e'l <'ft ellos trouveront de bellos el fines 
toil'és et balfstes, des dcrílellcs pour les diverses gamitares, 
des brodories fines, des fagons parfailes et une exécution 
soignéo. Nous prenors dans les devis de la maison Cheu-
vrcux-Aubcrtot un dcvhde 1,174 fr. 50. ainsi divisé: Lingo 
de corps, 497 fr. 50 cent, lingo de maison de 077 fr. Le pre­
mier so compose de 12 chemises en madapolam, 4 feston-
nées, 1 brodoe, G chemises de nuit, madapolam — 3 cami­
soles, 2 feslonnces. — 1 paletol en piqué f stonné. — 0 
pantalón s en madapolam a plis, 2 fcstóhnés. — 1 jupón en 
ilanelle festonné. — 1 en piqué festonné, 3 en madapolam, 
3 a volante pour coslume, i festonné, 1 garni do dentello. 

— 4 paru'es en toile piquees, 
2 brodées, 1 de fanlaisie. — 3 >jj*iy| 
bonnets do nuit festonnés, 3 
filete gannis. — 1 dow.a'ne de 
mouchoirs. — 1 douzaino our-
lés a jours. — 18 paires de bas 
en cotón, 1 en til d'Écosse.—Le 
lingo do maison compren 1 0 
paires de draps toile avec cou-

tures 1 douzaine de taies d'o-
rcillers de niaitre.—2 douzaines 
servidles ouvrées de table. — 
2 nappes ouvrées de 8¡x C0Ü«'' 
verts, 2 de dis couverts, 1 de 

| douze. — 1 service damasse de 
18 couverts. — 2 douzaines de 
toilette-, ceil-de-perdrix.—1 dou­
zaine d'essuie-mainsde cuisine. 
— 2 douzaines de íábliers de 
cuisine en toile écrue. — 4 dou­
zaines de torchons. — 1 dou-
zai'ne rayes pour les verres— 1 
douzaine Servieltes de cotón a 
meuble. — 2 enveloppes & 
linge. 

Auire devis. Linge de corps, 
1,142 fr. Lingo de maison 
1,495 fr. Le premier compren 1 
18 chemises de toile, 0 feston-
nées, 2 garnies de Valencien-
nes. - 12 de nuil en madapo­
lam feslonnées, 2 garnies. — 2 
casaques en piqué feslonné. — 

3 camisoles en percal©, 1 gar 
nie. — 0 pantalons & plis en- ' 
madapolam, :G feslonnés,2 gar-

f'nis¡. i—.Sjupons de dcssous.cn 
pique, 4 en madapolam. 4 it vp- , 
lants pour coslume 1 garni do 
bandes, 1 d'entre-deux, 1 en 
mousseline. — 2 peignoirs á coiffer. — — 0 parures en 
toile, 2 brodées, 1 do fantaisie, 4 filets garnis,.4 bonnets de 
nuit. — 2 douzaines de mouchoirs/1! a ourlets íi jours, 1 
mouchoir brodé, 1 garni de Valencierines-. — 12 paires de 
bas de colon. — 12 paires plus fines. — 2 paires en fil d'É­
cosse. — 1 peignoir en flanelle. — 6 taies d'oreillers fes-
tonnécs, 2 brodées. Nous arrétons ici cotte nomenclatura 
qui nous entrainerait loin, en priant nos. leclrices de vou-
loir bien demander il la maison Cheuvreux-Aubertoí les 

divers devis ctablis par elle et qü'elles pourrónt consulter. 
* 

* * 
MACHINES A COUDRE 7RANCAISBS ET AMERICAINES 

De M. Bacle, 40, rué du Bao. 

Do tous les¡perfeelionneirienls apporlés aux. machines íi 

coudre, celui qui consisto a rendre le mouvemenl doux et 
rapide, sans fatigue pour la personne qui agit, nousparait 
le plus appréciable. M. Bacle a joint ce perfeclionnementa 
bien d'aulres.en inventant la pódale magique qui supprime 
toute fatigue et qu'un enfant mettrait en mouvement. 11 
nous importe peu de savoir par qucl mecanismo nouveau 
M. Bacle est arrivé a nous donner une si parfaile machino 
a coudre, il nous suffit de constater qu'efle répond aux plus 
grandes exigences et que son succés est mérité. La pádalo 
magique s'applique á toutes les machines en general. Le 
prix de la Silencíense á pédale magique est de 175 fr. 
N* 1; a titre d'escompte il est donné, avec chaqué machine, 
un écrin complot renfermant les guides et tous les acces- • 
soires. Le cat ilogue détailló avec les prix est ¡Ilustró do 
dessins repro luisant les diversos machines ayecleurs acces-

soires : les tablcs, bolles, etc., 
etc. Écrire dircelement a l'a-
dresse donnée. 

k¡Jj¡ 

VELOUTINE FAV 
9, rué de la Paix, Paris. 

La poudre de v'vr, est d'un usa-
ge si répandu, que nos leclri­
ces nous demanden t de leur indi-

| querun produitdans Iequel elles 
puissent avoir une entiére con-
f i anee. Nous Ieur désignons la 
Veloutine Fay qui a un grand 
sucecs. Cette poudre de riz pré-
paréc au bismuth est impalpa­
ble, adhérente et invisible. Ello 

¡ réunit les propriétés hygiéni-
ques du- bismuth aux qualités 

| rafraichissantes de la poudre do 
riz. Son cmploi journalicr fait 

I disparaitre l'irritation et autres 
| pelits accidenta de la peau et 
memo les prévient. La Veloutine 
so prepare de trois manieres : 
blancbe ou rose pour les Mon­
des, légerement teintóe créme 
pour les bruñes; ello se vend 
en boites: verte pour la Velou­
tine rose, Mancho pour la Ve­
loutine crémée. Les boites por-
tent, comme marque do fabri-

| que, une éliquette de garande 
en irelief, bleu sur fond noir. 

Costuiuu cu gia lint;, Ue madame lluliler. 

LA1T ANTÉPHÉLIQUE DE 

CANDES 
20, boirlevard Satnt-Denis. 

La peiu du visage est particuliércment sujette a une 
multitude d'altérations qui, sans étro des maladies propre-
ment ditos, offensent sa purclé, détruisent sa souplesse ou 
troublent sa iransparence. C'est que toujours ítdécouvert et 
en contad immédiat avec l'atmosphére,' elle en subit toutes 
les ielluences. Pour prevenir ou corrigér ees accidents, une 
bonne hygiéne de la peau du visage est obligátoire. Nous 
avons entendu diré que le lait Antéphélique de Candes ost 
d'un excellent usage et que ses effets salutaires sur les 
peaux abiraées de boutons, d'éphélides sont certains. Le 
lait s'emploie en lotions a dose benigno ou &. dose stimu-
l'ante, su i van t les allérations que l'on veut prevenir ou 
guérir—la dose benigno, o'est-ii-dire mólangé avec plus ou 
moins d'eau.-Le lait Antéphélique estune saine et utiloeau 
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de toilette; il tonific, raffermit insensiblement les muscles 
du visage et efface les rides prématurées; il dissipe le hale, 
les rougeurs, les efflorescences farineuses et rend le teint 
naturel aux visages couperosés. Le lait Antéphélique a 
encoré la propriété de neutraliser lo venin des piqúres 

d'insectes ct, selon la gravité du cas, s'emploie en lotion 
ou en topique; il serait done prudent et sage d'en avoir 
toujours a la campagne. 

C. L. 

E X P L I C A T I O N D E S G R A V Ü R E S N O I R E S (pages 85 et 87). 

Costume en satín me'rveilleux et velours de chasse 
brome. — Jupe en taffelas garnie d'un plissé; le tablier 
couvert de bouillonnés retombant en volants au bord infé-
rieur. Tunique en velours de chasse r.ejetée en revers dra-
pés de plis; ees revers se fixent sur le triple pli creux en 
surah rapporté aux les de derriére, pli qui s'ajuste íi la 
tunique et tombe droit. De plus, un omeraenl coquille en 
surah forme pouf. Le corsage-veste, en velours, a la bas­
que arrondie sur la hanche ouverte derriére, rappelant 
l'habit. Manché ronde avec revers, col montant. 

Costume en granité de laine et surah bleu marine.— 
Dessous de taffetas sur lequcl sont montes trois volants tron­
ces en granité, et une seconde jupe divisée horizontalement 

en quatre bouillons par des rangs de fronce ainsi gradúes: 
sept, cinq et trois, et sur lesquels jouent des pampilles en 
jais. Une echarpe en surah part de la basque du dos, ou 
.elle se chiffbnne en pouf, passe sous la hanche, traverso 
diagonaleinent le tablier, en s'élargissant progressivemenf, 
et remonte s'attacher sous le pouf en formant une draperie 
qui couvre le lé de derriére non bouillonné, et a. laquelle 
on ajoute un (res large pan en surah qui forme une coque 
tombante. Corsage a basque perdue sous la tete da dernier 
bouillonné. Une piéce froncée posee sur la poitrine, forme 
bouillon sous la taille, et dessous s'arréte l'exlrémité d'un 
fichú plissé; a la manche demi-longue une draperie froncée. 
Col montant. 

E X P L I C A T I O N D E L A G R A V U R E C O L O R I É E 4 3 2 8 

COSTUMES DE VOYAGE 

Costume en faillcet bourrette métangée. — Jupe ronde 
garnie do trois plissés. Redingote en bourrette croisée de-
vant et fermée par un double rang de gros boutons en 
come. Ccinture en gros grain; boucle en corne. L'encolure 
ouverte recoit une pélerine montee sous la partió rejelée 
en revers. Un coi en faille. Chemisette en toile avec col 
montant et cravate en surah. Poignet en toile. — Chapeau 
en paule grise forme Louis XI enroulé d'un voile en gaze. 
— Bas havane.—Souliers en cuir jaune. — Gants de Suéde. 

Costume en cachemire d'été bleu marine garni de ga­

lón rouje. — Jupe garnie d'un volant, coupé au milieu 
d'un galón rouge; tunique retombant en bouillonné. La 
longue chemise russe a le bas froncé reproduisant le méme 
effet que la tunique, serrée a la taille par une ccinture 
rouge avec boucle en acier. Piéce intéricure rayée trans­
versal cinent de galón rouge. Méme galón au grand col 
marin et au parement de la manche. Col en toile rabattu 
avec nceud cravate rouge. Poignet en toile. — Gants de 
Suéde. — Chapeau marin en paille bleue orné d'un ruban 
rouge. — Bas bleus. — Souliers en peau jaune. 

CHRONIQUE 

Vous connaissez l 'histoiredu fusilier Pitou? 
II ñ'avait jamáis vu de páté de foics gras, mais il 

était camarade de lit du brosseur d'un capitaine, le-
quel en avait mangé un jour choz le-general. 

Je suis, cette année, dans la situation dií nominé 
Pitou a l'égard d'une certaine quantitó de pátés de 
foies gras oú les grands chroniqueurs viennent de 
découper, un mois durant, des tranches peu variées a 
l'égard de leurs lecteurs. Je veux parler de Dieppe, 
Gobourg, Trouville, Deauville, en un mot des plages 
mondaines de la cote normando. Je n'y ai pás mis les 
pieds, mais je comptais de bons amis dans chacun de 
ees Bdens maritimes; leurs lettres m'arrivaient, plei-
nes de descriptions intéressantes, de narrations cn-
thousiastes, qui peuvent se résumer a ins i : 

II a beaucoup plu ; les hommes ont perdu de l'ar-
gent aux Courses oú les favoris ont été traites 
comme -devantune reunión d'électeurs bellcvillois. 
Les femmes ont arboró de magnifiques toilettes et 
porté beaucoup de rouge toujours comme á Belle-
ville. 

Je pourrais écrire des pages sur ees fétes oú il faut 
avoir été, comme sous Louis XIV il fallait étre des 
« Marly ». Mais il est trop tard, et d'ailleurs (ce qui me 
montre bien que je n'arriverai jamáis á rien en ma­
t u r o de chronique) il m'est impossible de raconter ou 
décrire comme l'ayant vue une chose que je n'ai pas 
vue. Or, parmi les princes et méme les princessps de 
cet art, il n'en est point qui ne possédent ect indispen­
sable talent. 
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Autrement, dites-moi gráce á*quelite sorccllerie un 
journal que vous lisez prcsquo toutes, publiait na-
guére, a un jour de dislancc, sous la méme signature, 
une Chronique datóe des frontiéres du Tyrol et une 
autre écrite (?) en face des majestueuses immensités de 
l'Océan et des non moins majestueux bahdeaux noirs 
de labaronne deP. . . A moins que Je pseudonyme 
étincelant n'abrite, comme autrefois la feuille de ba-
nanier légendaire, un Paul en méme temps qu'une 
Virginio í Question indiscreto, a laquello un charmant 
plénipotentiaire, que tout le monde et tous les mondes 
s'arrachent, pourrait seul repondré. 

Mais helas! les beaux jours de la cote Normando 
sont passés. Dans les Casinos balayes, naguére, par 
ees toilettes dont l'Europe attendait chaqué matin, ífé-
vreuse, les savantes descriptions, s'étalent maintenanfr 
avec des timidités deplorables ou des prétentions plus 
deplorables encoré, les robes des elegantes de la se-
conde fournce. Les larges pieds des pécheuses de ere-
ve ttes ont effacé depuis longtcmps, sur le sable fin, la 
trace des talons provoquants sortis des mains des 
Petit, des River, des-Perohellet. 

Et les flots amers de ees bords maintenant désolés • 
reculent avec étonnement a la vue de baigneurs venus 
pour se baigner. Se baigner a Trouville, á Dieppe! 
Vraiment, voilá dos facons d'un commun a soulever le 
cceur. Car, sachez-'le bien, les véritables mondains 
n'ont pas plus le temps de se mettre á l'eau sur la cote 
elegante que d'écouter la musique a l'Opéra ou'de re-
garder la comedie dans un saloñ. 

* 

Mais je m'apergois que je glisse sur une pente facile 
et que je médis de la bonne société absolument comme 
si j'écrivais pour Y autre. 

Mon Dieu! la vie de beaucoup de femmes du monde 
cst vide, mal employée et futile. Mais souvent aussi 
elles jouent dans les circonstances les plus graves un 
role important et dans lcquel on ne les remplacerait 
pas facilement. Nous venons de traverser la crise des 
éleclions, période peu agréable pour tout le monde et 
dont je me bornerai a diré qu'en voilá heureusemeat. 
pour quatre ans. Je ne sais pourquoi ees semainesk 
fort coartes gráce á Dieu I me rappelaient le temps del 
la guerre, ce temps oú les hommes que nous aimions 
étaient bien loin, n'ayantf guére, les malheureux et les 
braves, le temps. de songer á nous.. Je crois qu'ils n'y 
songeaient pas beaucoup plus pendant les éleefiions. 

Le hasard m'a fait passer la campagne électorale 
loin de París, dans la méme habitation oú j'avais, 
jeune encoré, entendu lo canon et vu, sombre souve­
nir, les casques pointus de nos ennemis. Je n'oublierai 
jamáis le grand salón transformé en ambulance et mes 
amies, mes parents, mes sceurs, moi-méme soignant, 
pansant, nourrissant nos soldats; puis leur disant, 
quand ils pouvaient marcher, ce mot d'une hóroine de 
notre théátre : 

Et maintenant, va te battre I 

Que seraient devenus, sans nous, tous ees martyrs ? 
Eh bien I l'autre jour, plusieurs d'entre nous se re-

trouvaient dans ce méme salón. Peres, maris, fréres, 
étaient absents, comme dix ans plus tot; du moins nous 
savions qu'ils rentreraient le soir. Et nous, nous n'a-

vions plus le tablier blanc a la taille, la croix rouge á 
la poitrine, la charpie sanglanteaux mains. Nous n'c-
tions plus forcees de marcher sur la pointe du pied, de 
parler á voix basse. Nous pouvions causer et rire et, 
ma foi ? nous nous en donnions a cceur joie. Mais nos 
mains n'ótaient pas inactives: les affiches, les circulai-
res a plier, les adresses a éorire, mille renseignements 
á ñoter, mille détails a prévoir; nous n'avions pas le 
temps de respire/. Et les courriers, les dépéches arri-
vaient.comme & un quartier general. Les affiches 
manquent dans un cantón, disait le télégraphe; et les 
bandes de se coller, les paquets de se faire, les timbres-
poste de s'envoler comme les feuilles jaunies au pre­
mier vent d'hiver.—X..., le célebre conférencier,vien-
dra coucher ce soir, annongait un exprés. Vite une 
voiture á la gare voisine, des draps et des serviettes 
dans une chambre, une bouteille de vieux Bourgogne 
au róti; c'est le vin qui fait germer les orateurs. 

Pauvres hommes! qu'auraient-ils fait sans nous ? 
Mais c'est a l'organísation de l'inévitable banquet 

qu'il aurait fallu nous voir. La pauvre cancítdaíe n'en 
dormait plus. Un repas de huit cents couverts! 
avouez qu'il y a de quoi faire rever une maitresse de 
maison. Nous avions la femme oTun ex-préfet; elle 
avait eu plusieurs fois le Conseil general a diner, mais 
cela faisait á peine oinquante convives; tandis que les 
huit cents! Tous les Préfets de France, le Ministre 
en tete, ne s'en seraient pas tires. 

Eh bien I si vóus aviez vu, á l'heure dite, les tables 
dressées dans la grande allée de tilleuls, les huit 
cents ver jes, les huit cents assiettes I II y avait méme 
des nappes, luxe exageré; j'en conviens. Mais nous y 
avions tenu pour battre nos adversaires qui avaient 
banquete a méme sur les planches de sapin. Dans l'o-
rangerie transformée en cuisine, cent cinquante pou-
lets, soixante roastbeéfs, les chaudiéres do la buande-
rie pleines de haricots fumants; derriére un massif les 
tonneaux, le robinet á la bonde, attendant, comme 
l'éloquence des toasts, le moment de couler á flots. 

Moi, j'étais chargée du café; j'avais fait des multi-
plications et des di visions, pris des moyennes pour dé-
terminer les doses : pourtant il parait qu'on l'a trouvé 
un peu faible. Ces messieurs, pour qui rien n'est sacre 
quand il s'agit de placer une plaisanterie, ont dit que 
o'es); á cause de cela qu'il y a eu ballottage. 

J'aurais bien voulu les y voir I 

Aimez-vous le gibier? 
liólas! je n'ajouterai pas avec le poete: 

On en a mis parlout. 
Jo vous dirai au contraire: il n'y en a plus. Les 

hommes reviennont de la ohasse, d'une humeur! 
On croirait qu'ils rentrent du Cerclo aprés y avoir, 
comme ils disent peu poétiquement, pris une culotte. 
Mais ceux que je plains davantage, sont encoré mes 
pauvres amis, les chiens. Ils font peine a, voir, rentrant 
la queue basse, l'oeil triste, allant bien vite se coucher 
au feudo la cuisine, au lieu d'assister comme dáñales 
bons jours, avec un air de fausse modestie, a l'étalage 
du gibier tué par leurs maitres. Et comme on devine 
sans qu'ils le disent — ils ont bien trop d'amour-pro-
pre pour cela — qu'ils ont été battus, les malheureux! 
Je ne crois pas me tromper en écrivant cet axióme: 

(La suite á 2a page 92.) 
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i.omaltb') ¡UBI 

Oostume en cachemire de 1'Inde havane. — Coslume en surah violette russe, garni de broderie. 
DE MADAME BRÉANT-CASTEL, 19, RUÉ DU QUATRE-SBPTEMBRE 

Coslume en cachemire de l'Inde. — Jupe ronde 
en taffctas, garnio de trois plissés, qui se conti-
nuent sur le tablier.et s'arrétent de eóté sous une.tuni-
que tres-chiffonnóe de plís. Le corsage est a basque; 
le bowd dentelo; un grand col en broderie de/oie sur 
batisteiépruee^ un revers assorti ala manche. 

Gastum^en, sur.ah violetíp russe.— Jupe plissée ver-
ticalement sur un dessous de mousseline. Tunique 
bonne femme ouverte, devant, sous les fronecs qui la 

relevent au milieu, et qui dessiñent, avec lo relevé 
de derriére, un panier drapé sous la hanche. A partir 
du panier et des fronces, la tunique lombe droit et 
chaqué bord vertical est app'liqué d'une brodefib dé-
coupéesur fond de tulle; un pouf assez•aeeentué'. Cor­
sage á basque arrondie devant, sur celle du dos, «'a-
grafe le panier sous une 1'arge coque éventail'.:U-hé 
broderie descend devant, de chaqué cóté, et tourne'sur 
la basque. A la manche ronde revers en broderio. 
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Costume de douil en paramata et crepé anglais. — Costume de demi-deuil en surah et en dentelle espagnole. 

DE MADAME BRÉANT-CASTEL, 19, RUÉ DU QUATRE-SEPTEMBRE 

Coslume de deuil en paramata. — Jupo en taffetas 
garnie de deux plissés en crépe anglais; le tablier cou-
vert de ees mémes plissés. Une petite draperie en ca-
chemiro de forme arrondie, aveo biais de crépe au 
bord sur la partie superieure, remonte sous lo pouf 
formé par des les do cachemire et de crépe disposés en 
longues coques. Le corsage est a petite basque avec 
plastrón de crépe anglais. Echarpe, en crépe anglais 
froncee a l'cncolure. 

Costume en surah et dentelle espagnole. — Jupo en 
taffetas garnie de deux plissés en süráli. Le tablier en-
tiéreraent froncó est cerne de panneaux drapés garnis, ' 
dans lo bas, d'une dentello espagnole qui remonte en 
large coquilló sur le bord touchant aux les de derriero; 
ees les forment pouf et se piquent de coques ct de 
pans en rUhan do satin merveilleux. Le pouf chfffbnné 
s'agrafe sur la basque du dos. Gol et parement do la 
manche en dentelle espagnole, 
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Moins un chasseur t ire de coups, plus il en donnc ü 
son chieri. 

A présent, dans les babitations bien organisées, on 
éléve le gibier pour l'année suivante comme on pre­
pare les boutures pour les corbeilles dú Pfintemps, et 
oertes les couvéesde faisans coútent plus cher que les 
chássis de géraniums. ' 

L'autrc jour une voisine de campagne assistaitavec 
moi au nettoyage de sa faisánderie. 

« Eh! bien! Mathieu, disait-elle au brave villageois, 
occupé á cette besogne, que dites-vous de toutes mes 
petites bétes? 

— Dame! j " disons qu' la livre de ce fumié-lá coüto 
plus d'un louis d' vingt (Vanes a mame la comtesse, bié 
su r ! • 

Et maintenant, me voilá redevenue Parisienne, non 
sans quelque regret; ce bon temps de cepos a été si 
court! Du moins ¡fen ai bien profité; j 'ai étéjgátée par 
bien des amis; j 'ai gáté des amours de ncveux et de 
nieces; j 'a i fait ma tournée de vieillesj aff ections et de 
vieux souvenirs; enfin pour tesmíner, j e su i s allée diré 
adieu a mes chers sapins. 

Mon Dieu! qu'ils demeurenit-liaut!! Aussi recoivent-
ils peu de visites. Aujourd'hui tout le monde connait 
la mer; combien de gens ont mis., le pied dans une 
vraie foréts do sapins? II faut&poup arriver a eux., 
gravir pendant plusieurs heures, au petit pas des che-
vaux, une route siniueuse et gagaer presque la fron-
tiéro. On monte toujours et, petó* á ©etife ¿espardessus., 
les plaids, puis les cowvertures sortenfi des courroies; 
enfin, aprés un dernier mamelón, ,0*1 apergoit tout-a-
coup les maitres de ees solitudes,: .ferroant l'horizon a 
porte de vue, rangas, commejuinearmóede géants, pour 
la bataille contre le venifc, l'avalanoliie et la foudre. lis 
sont par tout : sur le relief des hauteurs, leurs vedettes 
dócoupent leurs ai g r e t a s . fiéres, souvent mutilées 
comme le panacbe d'un fieros; dans lo epeux de* vals 
s'abritent leurs reserves,; au détour des déftlós se dis-
simulent leurs embuseades; il semble que le passage 
sera impossible. 

Cependant la»oüte fraie sa trouée au milieu d u raas-
síf plein d'onlbres. Mais si vou&voulez voir lajforét, 
causer avee elle, il faut quitter le grand chemin et 
vous engager au hasard dahs ¡quelque eoulóe de con,6r-e-
bandiers. Alors gagnez le:sommet d'un roe; regardez, 
écoutez, respirez cette solitude grandiose.... vous vei> 
rez- qu'une heure y passe vite et vous aurez envié ,d'y 
revenir. 

Voilá quellc a été ma derniere visite; j 'ai quittó mes 
amis quand leurs ombres s'allongeant a perte de vue 
m'ont indiqué l'heure du dopart. J'ai redescendu,caiL 
galop, cette fois, la róute sorpentant dans les. gorges; 
les pentes gazonnées paraissaient, au soleil couchant,, 
comme les cassures lumineuses d'une immense traine 
de velours vert, tandis que, bien haut dans la montar 
gne, la cheminée d'une forme se couronnait d'un flocon 
blanc, pareil, a cette distance, au niouehoir qu'un ami 
agite en signé d'adieu. 

J'ai passé sous les canons des forts: j 'ai tr/vversé 
la petite ville aux rúes grouülantes d'enfants, puis 
les chevaux se sont arrétés fumants devan^ la garó 
dont lessignaux rouges étaient déjá allumés. 

Les voyageurs pour Parison voitureIu«üá 

D E M O I S E L L E S 

La comtesse douairiero de Bonneval est morte il y a 
quelques jours dans son petit appartement de la rué 
Boissy-d'Anglas oü elle a passé les dernieres années 
d'une víe que bien'I des chagrins avaient péniblement 
óprouvée. Au moment fatal les deux servantes qui l'as-
sistaient ont pris peur et n'ont pu étre d'aucun secours, 
mais une femme vaillantc était lá quv a oublié devant 
la mort, sa faiblessc, sa santé chancelante, bien d'au-
tres dioses encoré, et dont les pieuses mains ont rendu 
a lá pauvre défunte, le supremo service de la dernierc 
toilette. J'aime á racoriter, moi femme, tout ce qui 
éléve et honore la femme. 

Celle qui vientde mourir était niéce, par alliance, du-
general de Bonneval', Pair de France, dont la généra-
tion qui nous precede connaissait l'esprit fin et les 
réparties parfoís' empreinles de la liberté du l'angage 
des camps. 

O'est lui qui ehtendant un jour, de la tribune, un 
auditeur impatienf diré, en parlant de l u i : 

(i Quel moulin a paroles! » 
Interrompit sa phtiasé pour lui repondré : 
« Monsieur, j 'aime ríiiéux étre un moulin á paroles 

qu'un moulin h vent I » 
Chargé, sous la Restauration, de faire les honneurs 

de París á un souverain étranger qui le traversait, le 
General qui s 'étaitSattu sous Napoleón, et qui s'en 
souve'iiait, aceompagna a l'Élysóe la Majestó dont il 
était le eicorone.-'" 

« Ce palais est fort beau et surtout fort bien decoré, 
dit le prince en teríninant sa visite; mais cela n'a rien 
qui doive surprendre, car Napoleón n'otait au fond 
qu'un grand tapissier. » 

Le marquis de Bonneval ne répondit rien, comme 
bien on pense; mais la suite de la promenade les ayanfc 
amenes aux Invalides, il étendit la main vers la voúto 
ornee de drapeaux conquis sous le premier Émpire et 
dont plusieurs n'étaient pas inconnus du caustique 
Monarque, notre vaincu de laveil le; puis s'inclinant 
profondément: 

« Votre Majes té peut voir ici encoré, dit-il, combien 
Napoleón excellait dans l'art de tapissier décorateur. » 

Un autremembrede cette illustro famille du Limou-
sin est connu dans l'li'istoire sous le nom de Pacha de 
Bonneval. II n'avait que trop bien gagnó ce titre en se 
faisant Mahométan í'an 1720}-a la suite d'averitures 
mili tai res oü il avait 'montré plus de bravoure que' dei 
sagesse et de discipline. A la bataille de Petorwardin 
qu'il contribua puissamment á iaire gagner, il avait 
regu une terrible blessu^e á la suite de laquelle il dut 
porter, 'éomme lo general de G... commandant aujour­
d'hui un de nos corpsd'armée, une sorte de plitstron 
en metal.... 

Ifomme" d'un esprit souvent citó, mari detestable, 
poete charmant, il est l 'auteur de cette chanson oü 
l'on retrouve les principes ólasíiques de sa philosophie 
peu édifíanto: 

Nous n'avons qu'un temps a vivre, 
Amis, passons le gáiement 

CONSTANCE. 
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SIMPLES 

Ceci n'est point un cours d'éduoation, maia un sim­
ple opúsculo écrit en dehors de toute prótention-litté-
raire. 

CEuvre modeste d'une mere de famille du monde 
bourgeois, il s'adresse aux femmes de ce • que Ton 
pourrait appeler le Tiers-Etat. Lá seulement, d'ail-
leurs, les regles proposées sont applicables, lá surtout 
elles sont nécessaires. Celle qui les a écrites n'a fait, 
en quelque sorte, qu'une rédaction, d'aprés des faits 
accomplis et des résultats obtenus. Elle n'a rien 
avancé qu'elle n'ait experimenté, longuement experi­
menté et sur plusieurs natures essentiellement 
différentes. 

Au premier abord, ees regles paraitront sévéres, les 
petites meres modernes les taxeront d'exagération, 
les trouveront presque dures; mais peut-étre les trou-
veraient-elles possibles et raisonnables, si elles vou-
laient bien" se rappeler seulement ce qu'ont été leurs 
meres, et comment a oté dirigée leur propre enfance. 
Reportons-nous á trente années en arriére, pas davan-
tage. Les enfants de la bourgeoisie étaient-ils eleves 
commedes seigneurs ? En faisait-on, commeaujour-
d'hui, de petits tyrans dont les parents sont les pre-
miers esclaves ? Les parait-on comme des poupées ? 
Les adulait-ondumatin au soir??? — On leur donnait,-

sagement, des goúts en rapport avec leur position 
future; on les habituait au travail, on ne les g&lait 
pas. Etaient-ils done bien á plaindre ? Non vraiment. 
N'étant pas blasés avant Váge, ils gardaient longtemps 
la fraicheur de leurs impressions; ayant, des la jeu-
nesse, une idee juste des difficultés de la vie, ils s'y 
heurtaient moins violemment. Ils ótaient plus facile-
ment heureux et, si sévere que cela puisse sembler, i¡l 
faut oser le diré : la génération d'autrefois était bien 
réellement supórieure á celled'aujourd'hui. Les femmes 
étaient moins frivoles, les caracteres moins lég'ers, le 
luxe moins effréné, la vie certes plus sage. Beaucoup 
l'avouent; mais alors n'est-il pas tout simple de cher-
cher, dans le mode aetuel d'óducation, la cause de ce 
mal incontestable ? Et, s'il est évident que le mal soit 
lá, n'est-il pas logique de s'appliquer á le corriger? 

C'est aux femmes d'aecomplir cette ceuvre. Qu'elles 
l'entreprennent done, ce n'est peut-étre pas aussj 
difficile qu'elles lo pensent. 

Si lo baby dóit étr© nourri par sa mere, nous le 
prendrons des son entrée dans lo monde. — Quoi qu'il 

FEUILLETS 

en semble, lespremiéres habitudes ontleur importance. 
— On ne le bercera jamáis; on leposera tout éveillé 
dans son berceau oü il devra s'endormir sans secours 
ótrangér; s'il crie, on lui parlera doucement, mais on 
ne le prendra pas dans les bras. Tant qu'on le saura 
sans souffrance, on ne le proméaera jamáis par la 
chambre aux heures oü il devra étre couchó. Chaqué 
chose sera réglée : nourriture, repos, soins quels 
qu'ils soient. 

L'époque de la dentition oblige malheureusement á 
de fréquentes infractions de regle, mais cela n'a pas 
de conséquence durable si l'on sait reprendre á temps 
les habitudes primitives. 

Quand le baby arrive á sa premiére année, sa vo-
lonté s'éveille, le caractére s'esquisse déj.á. On doit, 
des lors, l'aQcoutumer á une cortaine obéissance, a un 
scmblant de soumission, et savoir lui refuser tout ce 
qu'il pourrait briser ou gaspiller inutilemont. En prin­
cipe, il ne doit prendre réellement á sa volonté que 
ses jouets personnels. Tout enfant a naturellement en 
lui des désirs de révolte et d'entétement dont il faut, 
au tant que possible, enrayer le développeraent, et aux-
quels on doit, dans ce but, opposer, des L'abord, uno 
résistance supérieure. 

Donner de longs détails serait oiseux: une personne 
raisonnable appréoie aisémeivt en quoi consiste l'auto-
rité relativo qu'il faut imposer. 

Nous devons admettre que si le baby est mis en 
nourrice á la campagne, ou si, tout en res tant dans la 
maison pateínelle, il y est elevó par une femme ótran-
gere, nul principe raisonnó no pourra otro mis en 
usa%e; les mercenaires ont des idees absolues ot ne 
font génóralement aucune concession. 

Du moment oü l'enfánt quitte sa nourrice ot passe 
sous la direotion de sa mere, il faut que celle-ci, com-
moncarit immédiatement son ceuvre, rompe brusque-
ment et en un seui jour, toutes les habitudes contrae-
toes jusqu^alors. L'autorité sera un peu plus longue á 
établir si l'enfánt, ayant été elevó ohez ses parents, les 
connait déjá;il n'arecnd'eux, jusqu'á ce jour, quedes 
tendresses qui l'ont rendu confiant, incontestablement 
U tontera do se rebeller; ce fait n'a pas Heu s'il a été 
confié á une nourrice résidant en dehors déla famille; 
il S<j trouve dépaysó en y rontrant et la crainte qu'il 
ressent alors pour les personnes qui l'entourent, aido 
puissammont á la róformation que Ion veut opórer; 
l'autorité manifesté® par sa mero.qu'il ne connait pour 
ainsi diré pas, l'étonneet, parcela méme, s'imposeá 
lui d'une facón absofae. Le pauvre baby ploure génó­
ralement beaucoup sa nourriCBsuilwifaut s'óccupor de 
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luí, lo distrairo, le caressor, mais la douceur ne doit 
jajmiais esciuro la fermeté raisonnée sans laquelle on 
n'obiiendrait absolument ríen. 

Lo baby qu'une nourrice a dirige a, presque tou­
jours, pour manger, des manies fort désagfóakles^jü 
n'en faut point teñir comptc. Dos le premier repas, on 
lui servirá sa nourriture simplement, comme on ferait 
pour une grande personne; on le fera manger propre-
mcnt et sans aucune facón spécialc; s'il refuse, on 
insistcra; s'il s'obstine, on lui ótera ce qu'il aura 
repoussé, puis on le lui presentera de nouveau et do la 
méme maniere un quart d'bcure apres. Si l'cnfant n'est 
pas malade, il cederá á latroisiéme ou quatricmc ten­
tativo. II a senti des lors un© volontó plus forte que 
la sienne, la premiere base de l'autorité est poseo. 

Nous supposons qu'á ce nioment lo baby doit avoir 
environ deux ans; il est incontestablement en état 
d'avoir place a la table de ses'parents, mais c'est h la 
condition qu'il s'y tiendra calme ot silencieux. Assis 
sur son fauteuil á cóté de sa mere qui le fera manger, 
il no demandera rien, ne touchera á ríen-, ne parlera 
pas. On ne se departirá en auoun cas de la regle cta-
bl ie;s ion le faisait une seule fois, l'ceuvre serait 
compromiso. 

L'unique chosc que l'on puisse mettre dans la main 
d'un enfant pendant qu'il est serví des mets que lui 
ne doit point goúter, c'est une eroüte de pain, alimént j 
toujours sain et que, d'ailleurs, le baby ne mangera 
jamáis par gourmandise. Si l'on voít cependant qu'il ' 
grignote son pain sans appctit, on lo lui ótera, exi- | 
geant néanmoins qu'il reste tranquillo: il ne dóran-
gera le service en aucune fagon, et passera, pour ainsi 
diré, inaperc.u. • 

II faut une extreme prudence dans la nourriture des 
babys. Beaucoup de personnes satisfont tous leurs 
désirs et leur donnent de tout ce qu'elles mangent 
elles-mémes. Rien de plus mauvais. Organs faiblc, 
délicat, l'estomac d'un enfant doit étre ménagé aussi 
bien que ses petits membres, ne lui.jfajspns done a j ^ 
sorber aucun aliment inutile. ¿Joint de^ crudi|^saü 

point defruit, point de marinados, point.de, sucreri es ; 
du potage et deux mets á chaqué repas, jamaisnius. 
Les viandes róties ou simplement prepáreos seront tou­
jours choisies de préférence aux mets fortement épi-
cés, au porc et au gibier que l'on ne doit permettre 
que fort rarement. Du fromage et des fruits cuits; de 
temps h autre la moitié d'un gáteau ou un biscuit, 
voilá pour le dessert. Si les repas sont plus amplcment 
composes, la mere fait affectucusement comprendre 
que tollos ou telles choses seraient nuisibles et l.'en-. 
fant s'accoutume aisément á laisser passer les plats 
qui lui sont interdits; il est raisonnable de ne pas les 
lui taire goúter, ce serait augmenter ses regrets. On 
lui donnera un peu de vin rouge, mais jamáis de 
liquides capiteux : vins blancs, champagne, liqjieurs, 
etc. Quelques cuillerées de café noir de temps en 
temps, mais jamáis le soir. Gertaines questiohs d'ali-
montation, du reste, ne peus'ent étre dófiíjítivemcnt ¡ 
résolues que d'aprcs le tempérament de l'enfant. 
Méme dans l'instant oü il ne mange pas, il ne doit 

• l l i l J c 

jamáis quitter la table pour courir dans l'apparte-
ment, ce qui est fort désagréable. Le silence, et, l'im-
mohUitó doivent étre absolument obtenus: lo si-
lenco, parce que lo repas éfant souvent l'heure do 
l'intimitó, les grandes personnes n'en doivent^as étre 
privées pour le babil oiseux d'un enfant; l'immobi-
litó, parce qu'il y Ojlá, une séríeuse question d'jjygiéne. 

On ne lajasera le baby manger seul que lorsqu'il 
sera^anablo de leñatee tresproprement. 

Les enfants dq^v.ent accepter et aimer tous les mets 
qui leur¡^nt.jpr,és|enjgs; il est absolument certauv 
qu'un bahygn¿a aucun goüt accentuó; s'il dit qu'il 
n'aime pas ceci ou cela, c'est uniquement qu'il l a 
entendu ^¿pe par quelqu'un et qu'il lui semb|e, gentil 
d'avoir un gpüt porsonnel; on ne doit jamáis admet­
tre cela. Lo mcilleur moyen pour n'avoir pas a vain-
cre un caprice, c'est de l'empéchcr méme de naitre; on 
ne demandera clone jamáis a un enfant s'il aime telle 
ou telle chose, on ne lui expliquera point en quoi con­
siste la saveur de ceci ou de cela, on le servirá sans 
eommentaire, etsans permettre d'objectums, de cette 
facón, l'enfant n'aura guere de caprjges et, s'il lui en 
yient quelqu'njn,. on le domptera facilement. II y a 
beaucoup d'idées que l'enfant n'émct que parce qu'on 
les lui a suggfirées. 

Dans la composition du petit déjeuncr du matin, on 
évitera l'habitude absolue qui deviendrait une tyran-

.. nie. et.J'on variera souvent ce premier repas. 
Pour le goúter de l'aprés-midi, un morceau de pain 

sec sera le mcilleur plat, encoró ne devra-t-il étre 
donne qu'á une heure préalabtement fixée, afín de 
ne jamáis compromettre le repas essentiel, Rien n'est 
mauvais pour un enfant comme de manger irrégulié-

•rement a toute heure. 
Nous pouvons affirmer qu'avec les précautions, au 

demeurant fort simples, indiquées ici, on évitera, 
méme aux notares les plus délicatcs, les indigestions, 
les maux de tete, les accés de fiév.re ou les malaises 

• sans nom qui ¡nquiétent si souvent les mores. 
Certaines personnes dont les enfants sont do tres 

forte constitulion croient pouvoir se dispensar do tous 
ees soins partieulíers, c'est une erreur complete: un 

> ¡batey tros robaste pendant les premieres années, per-
;.&?&, une partiere sa bonno santo, si on ne la monago 

pas; en oulre., en cas de maladie, les médicaments 
seront absorbes sans peine, les exigences de la conva-

¡I Joseence.aeceptees sans révolte si l'enfant a été sou-
ipis a une regle, et par ce fait méme les inquietudes 
des parents seront diminuées do moitié. La regle est 
done toujours nécessaire. On pourra, naturellement, 

O y apportcr quelques modifications a mesure que l'enfant 
, grandira, mais jusqu'á ce qu'il ait atteint l'áge de dix 
aflPfi, ees modi^egjjojns devront étre peu importantes, 

et l'on devra, avant de les accorder, réfléchir sérieu-
sement aux conséquences. 

I ííoiano 
,*. 

Si le baby n"'a7jámais eu que la direction maternelle, 
les bonno's habitudes ayant été données pour le repos, 
on n'aura qu'á les conlinuer en les complótant, ce 
qui .p&Jjrésentera aucune dilfícultó; mais.'s'il a otó 
elevó par une nourrice. il aura certamement cent 
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maníes plus étranges les unes que les autres. 11 est 
des enfants qu'on ne parvicnt á déshabiller qu'apres 
une'demi-'heurc de promenades, de chansons, de gr i -
maecs ridicules, tendant. a leur fairc oublier qu'on 
leur 6te un vélement. Pourquoi tout cela'?- 'L'enfanit 
doit ctre couché, on le couclie et tout est dit. 

Prenons done un b'aby qui arribe de chez sa nour-
rice. Des le premier soir, on le meterá au lit tout 
éoeitté, ¡putaon enlécera la í u m i e r e e t Ton fevmera la 
porte desa chambre, se réserVánt de veíller dahs l'ap-
partement voisin, mais sans que renFañt en "ait con-
n'aissance. Tous les soins lui ayant é'üc préalablement 
donnés, on ne prendra nul souci d'es cris q'u'il pourjá 
faire, le sommeil viendra en dépit de son gros cha­
grín,ct Ton ne rentrera dans sa chá&ribre que loísqu'il 
sera endormí. II est bon, dans le courant de la nuit, 
de relever le baby que l'on doit rendre propre le plus 
tót possible, mais on le recouchc aussitót; si, a* ce 
moment il reste évéílló et qtffflui prenne fantafsfe de 
causer, il fattt le faire taire sur l'heurc et, au besoin 
méme, assez sévereincnt; étant silencicux et calme, il 
so rendort et, s'il n'est pas malade, s'habitue promp-
tcment á faire ses nuits réguliéres. 

L'heure du ooucher serai^oujours rigoureusement 
la méme, c'est d'une importance tres sérieuse pour la 
Bantédel'enfant qui ne doit jamáis vciller. On adopto 
généralement huit heures ; la regle doit étre absoluc ¡ 

le'is&'iai 

É N I G M E 

J E U D E M O T S H O M . O P H O N E S 

a l'heurc sonnanto il quitlera l'apparlement et se reli-
rora sans jamáis demander de sursis. Áutant que pos­
sible, la mere assistera a la mise au lit qui se fera, 
d'ailleurs, tres promptement. 

Dans le Cemps oü le baby doit encoré faire la sieste, 
ce sera également á une heure fixe et toujours dans 
l'aprés-midi. On le posera alors, tout habillc, sur un 
l i t c t on le laissera s'endormir toujours seul, córame 
le soir. Beaucoup de personnes gardent ou font gar-
der l'enfant jusqu'á ce qu'il soit endormi; de ce seul 
fait peuvent naftre, en lui, des défauts réels. En effet, 
outre que, ainsi gáté, il est egoísta et tvrannique, il 
devient inévitáblement poltrón et défiant: des qu'on 
le gardo pendaní son sommeil, il déduit évidemment 
qu'il est dangereux pour lui de dormir seul et, si 
vous lui avez promis de rester prés de lui, il perd 
confiance en vous du moment oü il s'apercoit que 
vous l'avez quit té; son sommeil est inquiet, fiévrcux ; 
il se réveille au moindre mouvement que vous faites 
et pousseidles cris s'il vient a se trouver seul. 

N'est-ce pas la, .bien réellemont, ce que l'on obtient 
d'ordinaire? ' 

Regle absolüé • l'enfanit doit dormir dans n'im-
porte quelle chambre et dans n'importe quel lit, 
tovgoivrs seul et toujours sans lumiére. 

N. N. OURSEL. 

(l.afin ate próchain NtWnéro.) 

!> aSwm s. 
n eéb iv?'e8 ji ía.t\i 

pq el) oJüoío «i 
¡f^el,símil 

¡am i 8 . 
LJMáqqa 

íiifi-ll 9Íe&-¡ l i 

is .noofit snuoufi n 

Biriq ama-fd 
p»cjq- Q& qno; 

I i'jnaob • 
iiilq. :.ü figiíl 

'.71 • « ! fil 

Trois mots présentant méme son, 
Mais différant entre eux par la terminaison, * 
La qucuc, ainsi dit-on (termo peu poétique), 

Dans la langue logogrlphique, 
Désigncnt trois objets absolument divers : 
— On m'aime, direz-vous, loin de soi,—léger,— verts 
Ainsi qu'on la primeur au riche on peut me vendré 
Pour lui servir un mets do.ux, suceulent et tendr c. 
— Sous forme d'un emplátro on me met dans le dos, 
Ou je sers de ciment aux planches des vaisseaux 

r» ' Que nousVoyons armer en guerre, 
Et méme des petfts bateaux. 

— Vieux et chiche, o»me voit nó'yMisprolóta'ffó', * 
' Et le religiéux, ce paTÍVre volontairST" 

- Que je soisTfitot, qué je koíl'not, 
D a t i v a balaiitíe l'on me met?0 8 

— Puis, ma place est encor dans uno casserbie, ]" 
iuJouTle lij-,1 üióm ül ,aW.;-

nodo esitsl ao 
niiíuoosjs'f i i 
tn i inos 'ni ÍIIQ 

xa asi , i . | 
aMovIn' 

'Iawptnuv...i ú^noi-i.-.-jililjoni 
• . Í I I Í S J K I • r • 

[lí II .») •• 'i i 

> ageloq ub 

n SflSi ;-JS 

" I " ' 1 eesnriOD oj'V 

^—ntíalades ou marins me doivent leui"sáTut. 
— Oü, douloureuseinbnt, je fatigue l'épaúle; 

"giií¿6ut s'ü'fait maavais et qué loin soit BOTS^9! 
Oncroit pouvoir alors seplainaredeson roló: n 

Mais Celui qui porta sa croix 
Dans la carriére nous dovance ; 

A ceux .que pour lesuivroí l marque'iíé son chóix"'1 

II garde aussi la recompense. 

Les mots du Logogriphe et Anajjrkmmo du numero dui27 aoüt son t : Rien, Iré)$6<, reine, peñe, lépvo, présent, 
serpent, mérite, ethnile, roe, cor, rossé, Marte, JSépft' étlNofií.''1 

-•jfi li Sflq 
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Explic&tion des patrons 

decoupés (pince-fattle). 

\, Devant avec le plas­

trón etle fichú. 

2, Petit cótó du dessous 

du bras. ' 

3, Petit cótó du dos. 

4, Dos. 

5, Manche (dessus et 

dessous); le plastrón, le 

fichú et le dessous de la 

manche sont donnés indé-

pendants au modelo dé-

coupé. 

Reunir les dil'fércnts 

patrons, tels qu'ils sont 

places au détail tracé, en 

suivant les crans de rac-

cord qui correspondent 

aux lettres du dé­

tail. Le plastrón se 

fait d'une étoffe dif-

férente de celle du 

costume et se ferme 

de colé; le fichú doit 

un peu dépasser le 

Costume en Louisine gíenal a petits bouquels, garni 
d'une dentelle au crochet. 

. Modele de madama Bréant-Castel. 

«)t-Ht¿ • toúlt 

bord pour cacher les agra-

fes; il se fait en broderio 

sur batiste écrue, ainsi* 

que la garniture du ta-

blier et le revers de la 

manche. Le pince-taille et 

le tablier cmploient deux 

métres cinquante centimé-

tres d'étoffe. en un metro 

vingt centímetros de lar-

geur. 

Le tablier n° 6 se relé-

ve réguliéreinent de plis 

creux, lesquels sont mar­

qués a la roulette; il se 

fixe a la jupo á la secondo 

couturo de cóté, oü s'a-

juste un pan. Les deux 

pans reunís au milieu sont 

relevos en pouf, et deux 

longues coques tom-

bent dessus. Pour 

les deux pans, il faut 

un metre cinq cen­

timetres, et soixante 

centimetres pour les 

coques. 

Délail trape du patrón découpé. 

A ce numero sont joints la gravure/colorióe 4328, et les patrons decoupés d'un pince-taille et 
d'un íablier-chale, figurine page 96. 

81 3386 — Paria; — Typographie Miirrfá pórc et lils, rué Ainnl'it. <ik. 
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